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Il y avait fort longtemps que Mallory Harris n’avait pas connu un tel état d’excitation.
En effet, elle s’apprêtait à demander à Braden, avec qui elle allait dîner, de la soutenir dans son projet mûri de longue date, à savoir une insémination artificielle avec donneur.
Pour l’instant, elle s’efforçait de se calmer en attendant que Braden la rejoigne au restaurant huppé où il lui avait proposé qu’ils se voient. Après avoir observé, derrière la baie vitrée qui donnait sur le port, un paquebot fourmillant de voyageurs, Mallory leva les yeux vers le ciel rose au-dessus du Pacifique : les derniers rayons du soleil déployaient leur beauté miraculeuse avant de disparaître sous l’horizon.
Elle aurait dû commander un verre de vin, regretta-t-elle tout à coup. Ni une ni deux, elle héla le serveur ! Un verre de sauvignon blanc californien, son vin préféré, lui donnerait un peu plus d’assurance pour réciter le laïus qu’elle avait préparé, même si en général, c’était en elle-même qu’elle puisait ses forces. De toute façon, Braden aurait trouvé curieux qu’elle ne soit pas en train d’en siroter un en l’attendant, aussi s’épargnerait-elle ainsi un froncement de sourcils de sa part, d’autant qu’il n’était pas question de l’indisposer, ce soir-là. L’avis de son ex-mari comptait encore énormément pour Mallory, du moins pour tout ce qui n’était pas lié au domaine des émotions.
Pour quelle raison l’avait-il invitée ce soir-là ? s’interrogea-t-elle. Car, s’ils mangeaient régulièrement ensemble, ce n’était pas juste pour passer un moment agréable, mais pour discuter de sujets précis qui leur tenaient à cœur.
Divorcés depuis trois ans, ils étaient restés amis et étaient parvenus à établir une relation relativement confortable pour tous les deux, du moins Mallory le pensait-elle.
Mais il était toujours difficile de savoir ce que Braden ressentait vraiment. D’ailleurs, le savait-il lui-même ? Existait-il un homme sur terre aussi déconnecté que lui de ses émotions ? Mallory poussa un soupir : allons, de l’eau avait passé sous les ponts depuis, ce n’était plus son problème.
Au cours de ce dîner, il allait sans doute lui annoncer qu’il avait rencontré quelqu’un, il ne manquait jamais de la tenir au courant de ses nouvelles aventures, même si elle ne comprenait pas très bien pourquoi il éprouvait le besoin de se confier à elle en la matière. Ils étaient divorcés, et Braden n’était plus légalement censé la tenir au courant de sa vie sexuelle.
Sans compter qu’elle aurait préféré n’en rien savoir.
Mallory avala une gorgée du vin que la serveuse venait de lui apporter. Bon, peut-être qu’une partie très enfouie de son être aimait en réalité que Braden lui parle de ses relations, ainsi, elle avait l’impression d’occuper une place privilégiée dans sa vie. Secouant la tête, Mallory repoussa bien vite cette pensée, aussi loin que possible.
Il n’était pas sain pour elle de souhaiter avoir une place spéciale dans le cœur de Braden, ainsi qu’elle en avait fait l’expérience à ses dépens. Il lui avait fallu un long travail sur elle-même et l’aide de sa psychothérapeute pour s’arracher à l’emprise de son ex-mari. Sans cela elle aurait passé le reste de sa vie dans le tourbillon du néant et d’un besoin non assouvi.
Ou bien elle aurait dû se cacher chaque fois qu’elle voulait verser une larme ; or, elle avait longuement lutté pour ne plus avoir honte de son chagrin.
Bien sûr, Braden n’avait jamais cherché à provoquer chez elle un sentiment de honte, quand elle était triste ! Mais lorsque votre partenaire se crispe chaque fois que vous pleurez, ou pire, tourne les talons, vous finissez par ressentir de fâcheuses émotions, comme l’humiliation, la mortification et la culpabilité. Et bien d’autres concepts que Mallory avait appris lors de ses séances de thérapie de groupe.
Décidément, ce vin était délicieux…
Bon, si Braden estimait que son projet était ridicule, elle ne se mettrait pas à pleurer, ni n’éprouverait de la gêne ; elle se rappellerait juste qu’ils étaient divorcés et qu’elle avait parfaitement le droit de concevoir un bébé toute seule. Pour certaines femmes, ce n’était pas seulement la meilleure solution, mais la seule qui pouvait marcher.
Quand la serveuse revint, Mallory commanda une bière pour Braden. Elle arrivait toujours en avance au restaurant pour qu’ils n’y entrent pas en même temps et qu’elle n’ait pas l’air ou l’impression d’être en couple avec lui. Quand ils allaient dîner tous deux chez des amis, cela ne la gênait pas qu’ils effectuent le trajet ensemble, mais pour leurs tête-à-tête, elle avait établi ses propres règles, à savoir fixer des frontières.
Ils n’en parlaient jamais, mais Braden les respectait : ainsi, elle venait toujours au restaurant un quart d’heure avant l’heure convenue, et lui cinq minutes.
Sauf s’il envoyait un texto pour la prévenir qu’il aurait du retard.
Ou l’inverse.
Leur amitié relevait de la science précise et Mallory espérait que celle-ci demeurerait intacte après la réalisation de son projet, qu’elle allait exposer à Braden, et le nouveau tournant que prendrait alors sa vie. Toutes les analyses et tous les examens médicaux préliminaires ayant été effectués, les papiers légaux signés et le règlement versé, il ne lui restait plus qu’une chose à faire avant que ne débute la procédure, c’était d’en informer Braden. Elle aurait pu naturellement se passer de cette étape, de lui, mais voilà : sa vie était toujours plus belle quand elle l’y intégrait.
   
   
Dès que Braden pénétra dans la salle de restaurant, il remarqua que Mallory était rentrée chez elle pour se changer avant leur rendez-vous. Elle était superbe dans ce pantalon noir fuseau et cette chemise d’un beige irisé ; il s’était attendu à la voir en jean, avec un T-shirt polo marqué du logo Bouncing Ball. Après tout, elle ignorait l’importance de ce dîner ; d’habitude, lorsqu’ils se rencontraient, ils échangeaient des nouvelles plutôt banales.
Cela dit, il était tout à fait inutile qu’elle sache que le seul fait de la voir suscitait encore son désir.
Comme ils travaillaient dans le même immeuble, la société immobilière de Braden étant établie au dernier étage alors que le jardin d’enfants de Mallory se situait au rez-de-chaussée, ils auraient pu se parler tous les jours s’ils l’avaient souhaité. Seulement, par accord tacite, ils n’en faisaient rien.
À quoi cela aurait-il servi de donner matière à commérer aux gens qui partageaient le même espace professionnel qu’eux ? Le fait qu’ils soient un couple ayant divorcé après la mort de leur bébé de cinq mois avait déjà été amplement suffisant pour alimenter les conversations !
Hum, il avait faim, constata Braden en se glissant sur la banquette en face de son ex-femme : il allait prendre un bon steak bien saignant ! Nul doute que Mallory se contenterait d’une salade.
Pour sa part, il n’avait jamais apprécié la verdure.
Avalant une bonne gorgée de la bière que Mallory avait commandée pour lui, Braden lui sourit, appréciant la chaleur qui se dégageait de son regard quand elle le darda sur lui. Peut-être commettait-il une erreur en s’éloignant géographiquement d’elle, mais il devait agir, ou tous deux allaient stagner dans cette routine et y laisser leur peau.
La serveuse se matérialisa à leur hauteur, tablette à la main, ce qui mit un terme aux pensées de Braden et à leur sourire mutuel. Sans même consulter la carte, ils commandèrent, la serveuse reprit les cartes et s’éloigna.
Bon, il devait aborder tout de suite le sujet de son emménagement à L.A. pour en être débarrassé : celui-ci aurait lieu prochainement et il était impératif que Mallory soit au courant.
Il lui faudrait aussi la rassurer en lui expliquant qu’il ne comptait pas vendre les locaux de San Diego et que ce changement n’affecterait en rien leur arrangement commercial : ce dernier était en vigueur avant leur mariage et le resterait aussi longtemps que Mallory souhaiterait que Bouncing Ball, le jardin d’enfants qu’elle gérait avec grand succès, continue d’être hébergé dans l’immeuble de Braden, qui accueillait par ailleurs d’autres structures.
Il but à nouveau un peu de bière, les mots s’accumulant dans sa tête sans qu’il parvienne à les formuler.
C’était pourtant durant ce dîner, auquel il l’avait conviée précisément dans ce but, qu’il devait informer Mallory qu’il avait acquis un terrain au nord de L.A. en vue d’y construire un complexe professionnel semblable à celui qu’il possédait déjà et dont ils partageaient l’occupation à San Diego, et que par conséquent, il y emménagerait dans un avenir proche.
— Je vais avoir un bébé ! déclara Mallory tout à trac.
Bon sang ! Heureusement qu’il était en train de reposer son verre de bière, songea Braden, sans quoi, il lui aurait échappé des mains et se serait renversé sur la table.
Bouche bée, il regarda Mallory, bien trop abasourdi pour répondre quoi que ce soit.
— Et je tenais à ce que tu le saches.
Yeux toujours dardés sur elle, Braden eut la subite impression que tous les bruits autour d’eux s’estompaient.
— J’espérais que tu me soutiendrais, mais si tu préfères ne rien savoir, ne rien entendre, je comprendrai parfaitement.
Tétanisé, il la vit se lever. Elle posa alors la main sur son épaule.
— Je suis désolée, Bray. Je n’imaginais pas que cette nouvelle allait te bouleverser à ce point… Enfin, il est vrai qu’en raison de ce que nous avons vécu… De la disparition de Tucker… J’aurais dû être plus avisée. C’est juste que… C’est à cause de moi que l’on n’arrive pas à se détacher l’un de l’autre, parce qu’il m’est difficile de tourner la page, et en l’occurrence, ce projet me motive énormément et j’avais hâte de partager la nouvelle avec toi, et…
La sensation des doigts de Mallory sur son épaule était agréable, familière, tendre et légère…
— Rassieds-toi ! ordonna-t-il brusquement avant d’ajouter : S’il te plaît !
Braden aspira une profonde bouffée d’air au moment où elle obtempérait.
— Navré, ajouta-t-il encore.
Il venait en effet de briser une de leurs règles implicites, à savoir ne jamais mettre l’autre dans une position gênante ni afficher d’émotions trop fortes.
Il aurait pu blâmer Mallory de lui avoir annoncé une telle nouvelle sans avoir préparé le terrain, mais ils étaient autorisés à se dire tout ce qu’ils voulaient, cela aussi faisait partie de leur accord, et cette disposition-là avait été expressément formulée et répétée au début de leur relation post-divorce, tel un vœu auquel tous deux tenaient plus que tout. Ils l’avaient même prononcée devant le juge, lors du divorce, alors qu’ils se tenaient la main sous le bureau.
Braden secoua la tête et avala un trait de bière.
— Tu es enceinte, alors ?
Il s’était efforcé de prononcer cette phrase d’un ton détaché, tout en se demandant de qui son ex-femme pouvait bien être enceinte !
Les mots, peu amènes, résonnaient à présent en boucle dans sa tête, il ne les répéterait pas, il n’avait pas été agréable de les proférer.
— Pas encore.
Au léger creux qui se forma entre les sourcils de Mallory, à la façon dont elle se pencha un peu vers lui et releva vaguement les coins de sa superbe bouche, Braden comprit qu’elle tentait de l’apaiser. Et zut !
Donc… Elle n’était pas encore enceinte ?
Ouf ! Le soulagement qu’il en ressentit tarit la sueur qui s’était mise à exsuder de tous ses pores.
— Mais tu as rencontré quelqu’un, renchérit-il.
La réalité n’en planait pas moins au-dessus d’eux : son ex-femme allait avoir un bébé d’un autre homme, fonder une famille, dont il ne ferait pas partie.
Ce que cette information impliquait s’imposa tout de suite à Braden : Mallory avait tourné la page. Et c’était une bonne nouvelle, une excellente, même ! Exactement celle qu’il attendait. Elle avait enfin surmonté le passé, il était libre…
Aussi, pourquoi ne souriait-il plus ?
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Mallory considéra Braden : il allait finir par attraper un torticolis s’il ne cessait de hocher la tête.
Il avait porté plusieurs fois son verre de bière à la bouche afin de masquer les quelques expressions qu’elle aurait pu lire sur son visage, mais elle n’allait pas se rendre malade à tenter l’impossible pour les décrypter ou tirer tout de suite des conclusions du léger désespoir qu’elle avait cru voir passer sur ses traits.
Braden se refusait en effet à en éprouver, étant par ailleurs fort mal à l’aise face à ceux qui manifestaient le leur. De manière générale, il ne supportait pas que l’on affiche ses sentiments.
Pourtant, il avait bien ressenti de l’amour pour elle, non ? Bien avant que Tucker ne meure… Et tous ceux qui l’avaient vu avec son fils auraient pu assurer qu’il adorait leur bébé.
Les larmes montèrent tout à coup aux yeux de Mallory et elle sentit sa gorge se nouer. Bien vite, elle avala un trait de vin, s’efforçant de se détendre : elle ne succomberait pas à des émotions tout à fait déplacées en face de son ex-mari, elle ne pleurerait assurément pas devant lui.
C’était une règle d’or entre eux deux depuis qu’ils avaient décidé de continuer à se côtoyer, après leur divorce. Et la meilleure façon de ne pas éclater en sanglots, n’était-ce pas de nourrir de belles pensées ?
Braden portait l’une de ses tenues préférées, c’est-à-dire un costume gris foncé légèrement irisé, une chemise à rayures grises, noires et blanches et une cravate couleur aubergine. Avec son un mètre quatre-vingt-cinq, son épaisse crinière brune et ses yeux couleur azur, on aurait pu l’élire l’homme le plus sexy de l’année.
— Non, je n’ai rencontré personne, déclara Mallory après un silence qui commençait à devenir pesant. Je te l’aurais dit, si c’était le cas, tu le sais bien.
Il était des confidences qui relevaient de l’évidence, et notamment tout ce qui aurait indiqué qu’elle avait tourné la page. Sans doute était-ce pour cette raison que Braden la tenait toujours au courant de ses conquêtes, même si finalement, il n’était pas encore passé à autre chose. Il sortait avec une fille, tout nouveau tout beau, et puis ça faisait pschitt ; il recommençait avec une autre, et le résultat était le même. Et ainsi de suite.
Il fronça les sourcils et Mallory sentit de la tension vibrer dans l’air.
— Dans ce cas, je ne comprends pas.
— Je vais faire une insémination artificielle, lui expliqua-t-elle.
Et avant que Braden n’ait le temps d’émettre le moindre commentaire, elle enchaîna avec le laïus qu’elle avait répété avant de s’endormir, la veille, puis dans la voiture en se rendant au restaurant.
— En raison des progrès de la recherche et de la technologie, et avec l’évolution des styles de vie, de plus en plus de femmes recourent à des banques de sperme pour avoir des enfants. Il existe même une expression pour nous désigner : mère célibataire par choix.
Cette précision, en revanche, n’était pas prévue dans son discours.
— J’ai déjà effectué tous les examens et analyses nécessaires dans une clinique de Marie Cove, à quarante-cinq minutes au sud de L.A., poursuivit-elle. Ils sont spécialisés dans la fertilité. J’ai choisi cet endroit car la directrice m’est fort sympathique.
Mallory marqua une légère pause.
— J’ai droit à six essais, et je m’y suis préparée aussi bien sur le plan financier qu’émotionnel, reprit-elle.
Ces propos s’adressaient à l’homme qu’elle connaissait intimement, c’est-à-dire une personne qui savait gérer les faits, la réalité, mais qui se protégeait des aspects émotionnels qu’impliquait le fait d’être vivant.
Mallory ne lui en tenait pas rigueur, elle connaissait sa mère et sa sœur, avait assisté à de nombreux échanges téléphoniques durant lesquels celles-ci tentaient de le convaincre, par exemple, d’intervenir auprès de ceux qui leur avaient apparemment manqué d’égard : le spectre était large, entre une personne ayant utilisé un ton trop dur pour leur parler ou une autre qui les aurait manipulées ou humiliées. Étant la seule présence masculine dans le foyer familial, Braden avait passé sa jeunesse à apprendre comment contourner les prétendus drames pour se concentrer sur ce qui nécessitait réellement l’attention.
— Dans les années 1980, plus de 30 000 enfants sont nés de donneurs, lui apprit Mallory. Depuis, aucune statistique n’a été établie, mais à en juger par la prolifération des cliniques spécialisées dans les PMA aujourd’hui, et le nombre de patients qu’elles accueillent, on peut facilement déduire qu’on en est à présent à des centaines de milliers.
Elle avait mené des recherches précises sur Internet, la veille, avant d’aller se coucher, réellement désireuse de convaincre Braden, par des arguments étayés, qu’elle avait raison de recourir à cette procédure.
Il buvait toujours sa bière en la regardant.
— Enfin, sache que j’irai jusqu’au bout de mon projet, que tu approuves ou non. Naturellement, j’adorerais avoir ton soutien, tu sais qu’il compte beaucoup pour moi.
À nouveau, Mallory se tut, but un peu de vin, espérant qu’on n’allait pas les servir tout de suite car elle se sentait actuellement incapable d’ingérer la moindre miette.
— Ton avis m’importe énormément, insista-t-elle, même si ma décision est prise.
Elle avait besoin d’entendre de la bouche de son ex-mari que son choix était le bon. Elle n’avait pas encore confié son projet à Tamara, mais elle était certaine que son amie, qu’elle avait connue lors de sa thérapie pour surmonter le deuil de Tucker, approuverait. Braden ne connaissait pas cette jeune femme qui avait perdu quatre bébés – elle avait fait trois fausses couches et mis au monde un prématuré qui n’avait pas survécu – et en qui Mallory voyait une âme sœur.
Il desserra légèrement les mâchoires, yeux toujours rivés sur elle.
Tentait-il de trouver un argument de poids pour la détourner de l’envie de s’engager sur une pente aussi dangereuse émotionnellement ?
Non, elle était injuste avec lui, pensa alors Mallory. Braden avait toujours respecté ses choix de vie et lui avait parfois demandé conseil concernant ses propres problèmes.
La serveuse s’arrêta à leur table pour les informer que leurs plats étaient bientôt prêts, et pour savoir si Braden désirait une autre bière. Il hocha la tête. Le verre de Mallory était encore à moitié plein.
— Dis quelque chose ! s’exclama-t-elle quand la jeune femme s’éloigna.
— Il y a un éclat dans tes yeux que je n’ai pas vu depuis très longtemps, déclara enfin Braden.
Mallory lui sourit.
— J’ai trouvé un avenir, dit-elle avec douceur.
À cet instant, Braden secoua la tête et elle s’arma de courage : si elle voulait son approbation, elle devait aussi écouter ce qui l’inquiétait dans son projet.
— Être un parent isolé, Mallo, ce n’est pas rien. Tu devras travailler et t’occuper toute seule de ton enfant. Or, rappelle-toi comme nous étions épuisés alors que nous étions deux.
Il croisa son regard. Sans détourner les yeux, Mallory répondit :
— J’ai grandi avec une mère célibataire qui non seulement travaillait et s’occupait de moi, mais ouvrait aussi notre maison à d’autres enfants. Des enfants en difficulté.
Braden connaissait parfaitement son histoire, elle ne lui avait rien caché, à commencer par sa mère, prostituée haut de gamme, qui avait d’abord voulu la garder auprès d’elle avant de saisir ce que son mode de vie allait impliquer pour sa fille et de finalement renoncer à elle. Mallory avait alors trois ans. Elle ne se rappelait plus la femme qui était ensuite morte du SIDA, maladie que sa mère biologique avait contractée après sa naissance, elle se souvenait juste qu’on lui avait fait le test, malgré tout, afin de s’assurer qu’elle n’était pas porteuse du virus VIH.
Quand Mallory fut prise en charge par les services sociaux, elle était bien trop âgée pour être adoptée rapidement, comme c’était le cas des nouveau-nés. Un couple toutefois avait bien voulu d’elle mais, après un an de procédure et alors qu’elle vivait déjà chez eux dans le cadre d’un foyer d’accueil, la femme était tombée enceinte et ils avaient alors changé d’avis quant à l’adoption.
Elle se souvenait d’eux.
Puis Sally était entrée dans sa vie. C’était une assistante sociale qui venait d’un autre comté, et qui avait connu son lot d’enfants malheureux. Elle était également habilitée à accueillir chez elle des enfants placés, et ce fut ainsi que Mallory alla vivre avec elle. Elle était restée près d’elle jusqu’à son départ pour l’université ; d’autres enfants étaient venus et repartis pendant tout ce temps, mais elle était la seule que Sally ait gardée en permanence. D’ailleurs, en grandissant, Mallory avait épaulé cette dernière et donné autant d’amour que possible aux enfants de passage chez elle.
Elle avait toujours adoré s’occuper d’enfants, elle était faite pour être mère.
— Tu en as parlé à Sally ? s’enquit Braden.
Il l’avait vue deux ou trois fois, puis celle-ci avait pris sa retraite en Floride où elle avait rencontré un homme qu’elle avait épousé : c’était son premier mariage, à l’automne de sa vie. Cet homme avait une grande famille que Sally avait tout de suite adoptée, fidèle à sa philosophie de la vie.
— Pas encore, répondit Mallory. Mais je le lui dirai… Tu sais bien qu’elle va me dire d’adopter, au lieu de procréer. Mais en raison de ce que j’ai vécu, il est important pour moi d’avoir un enfant biologique.
— Dans ce cas, trouve un homme avec qui le faire !
À ces mots, le cœur de Mallory tressauta et elle secoua la tête.
— Allons Mallo, tu n’as même pas pris la peine de faire des rencontres. J’avais vraiment cru que ça aurait marché avec celui dont tu avais fait la connaissance à Thanksgiving.
— Je suis sortie avec des hommes, lui affirma Mallory.
Elle pouvait en dénombrer quatre en trois ans, qu’elle lui énuméra, avant d’ajouter :
— Mais je n’éprouvais aucune attirance pour eux.
Elle aurait pu en rester là, mais elle poursuivit malgré elle :
— Tu sais bien que j’ai essayé, Bray. La magie est si importante au début, d’autant qu’on n’a aucune garantie qu’elle dure. Regarde-nous. La tragédie nous a frappés, tu as changé, moi aussi, et nous avons développé des traits de caractère qui n’avaient aucune raison d’apparaître, avant.
Elle soupira.
— Je ne fais plus confiance à cette fameuse magie de l’amour, voilà. D’ailleurs, tu as dit toi-même à plusieurs reprises que j’avais changé avant même le drame, que je préférais être une mère plutôt qu’une femme, pour reprendre tes termes.
Et elle n’était pas certaine que Braden ait tort. Elle avait adoré être son épouse, mais être mère… Cela l’avait comblée au-delà de toute espérance.
— Je te rappelle que Bouncing Ball prend douze heures de ton temps par jour, déclara Braden.
Mallory était fière de son jardin d’enfants. Il y avait une liste d’attente maintenant, pour l’inscription dans sa structure. Braden lui avait conseillé d’augmenter ses tarifs, mais elle avait conservé les mêmes pour ses anciens clients, appliquant la hausse simplement pour les nouveaux.
— Je passe ma journée avec des enfants, Bray, lui dit-elle. Et je dispose aussi d’un personnel qualifié qui a de l’expérience en la matière.
Il était vrai que le jardin d’enfants l’accaparait douze heures par jour, mais n’était-ce pas le lot de nombreuses femmes ? En outre, elle n’aurait pas à faire garder son propre enfant, elle s’en occuperait en travaillant !
— Je n’aurai plus d’heures creuses, ça, c’est sûr, convint-elle à voix haute.
Braden semblait chercher ses mots, et pour la première fois depuis longtemps, Mallory maudit l’amitié qui les unissait, car elle érigeait une sorte de barrière de sécurité invisible entre eux.
— Dis-moi ce que tu en penses vraiment !
Les mots étaient sortis sur un ton plus pressant qu’elle ne l’aurait voulu. Et bien sûr, la serveuse choisit ce moment pour leur apporter leurs plats.
Mallory n’avait vraiment pas d’appétit, mais comme Braden dévorait son steak, elle était bien obligée de se forcer.
Avait-elle été indélicate en annonçant à son ex-mari qu’elle allait avoir un bébé alors que le décès de leur propre enfant les avait éloignés l’un de l’autre ? Et qu’il se reprochait précisément cette perte ?
— Tu voulais que je tourne la page, reprit-elle en reposant sa fourchette. Je sens bien que tu es stressé à cause de moi, Bray, et que tu as besoin de savoir que je suis passée à autre chose.— Je n’ai jamais dit ça.
— Parce que c’était inutile de le préciser.
Il ne nia pas l’accusation.
— J’ai raison, n’est-ce pas ? renchérit Mallory. Tu te sens responsable de mon malheur, de sorte que tu attends toi-même que j’aie tourné la page pour en faire autant.
Braden porta à ses lèvres une bouchée qu’il se mit à mastiquer consciencieusement. Son silence agaça Mallory, mais bien moins que six mois auparavant, par exemple ; elle était désormais consciente que le silence chez Braden ne signifiait pas qu’il n’avait pas de réponse.
— La mort subite du nourrisson n’est pas prévisible, lui dit-elle. Si nous avions été à la maison, Tucker serait décédé de la même façon.
C’était ce que les docteurs lui avaient assuré, ainsi que les thérapeutes, même si elle n’en était pas tout à fait convaincue. Si elle avait été à la maison, si Braden n’avait pas fait pression sur elle pour qu’elle confie leur fils à une baby-sitter afin qu’il puisse se retrouver en tête à tête avec elle pour lui faire l’amour toute la nuit sans être dérangé, il n’était pas exclu qu’elle aurait entendu un changement dans la respiration de Tucker, via l’audio-bébé. Et elle serait peut-être arrivée à temps.
Pour faire quoi, elle n’en savait rien, mais au moins aurait-elle essayé le bouche-à-bouche, et aurait aussi tenu Tucker dans ses bras.
Se sentant happée par le passé, Mallory but un peu de vin. Après quatre ans de thérapie, elle était encore capable de rebasculer en un tournemain.
— Si tu pensais vraiment que nous n’avions rien à nous reprocher pour ne pas avoir passé la nuit à la maison, alors tu aurais été capable de refaire l’amour avec moi dans les mois qui ont suivi, répliqua Braden.
Ces mots prononcés avec douceur frappèrent Mallory de plein fouet, bien qu’elle sache que ce n’était pas le but de son ex-mari. Elle se redressa, mains tremblantes, s’efforçant de contrôler des émotions qui ne voulaient pas mourir.
Son incapacité à éprouver du désir pour Braden, même après que la douleur violente liée au deuil se fut un peu calmée, avait signé l’arrêt de mort de leur mariage.
Leur nuit d’amour, celle durant laquelle Tucker était mort, avait été incroyable, et Mallory avait admis elle-même que Braden avait eu raison d’insister pour qu’ils prennent une chambre d’hôtel et une baby-sitter. Il lui avait tant manqué ! Elle en avait presque oublié à quel point c’était merveilleux avec lui, combien il était formidable de mêler son corps au sien, et de chevaucher vers les cimes du plaisir ensemble.
Oui, mais après…
— Je me sentais si coupable d’avoir eu l’orgasme de ma vie alors que mon fils était en train de mourir !
Sentant les larmes lui monter aux yeux, Mallory comprit qu’elle était allée trop loin : nul doute que Braden allait demander l’addition. Contre toute attente, il répondit :
— On n’est pas censé penser à ses enfants quand on fait l’amour, Mallo, c’est la loi de la nature, et heureusement, car cela permet d’avoir une relation parent-enfant saine.
Mallory le regardait d’un air abasourdi. Braden venait-il vraiment de prononcer ces paroles ? Cette conversation avait-elle réellement lieu ?
Maintenant ? Après tout ce temps ?
— Mes réserves actuelles concernant ton projet ne sont pas liées à moi, reprit-il bien vite, semblant pressé de revenir au sujet initial.
Mallory redressa les épaules, la menace des larmes était passée.
— Dis-moi en quoi elles consistent, renchérit-elle en toute bonne foi.
Braden coupa un morceau de steak, le mangea, tandis qu’elle attendait, jouant avec des miettes de pain à côté de son assiette.
— Je me tracasse à l’idée que tu doives gérer seule tout ce qui peut aller de travers.
— Tu ne me crois pas assez forte pour être indépendante ?
Ça alors, c’était la meilleure. Elle avait grandi dans une famille d’accueil, s’était occupée d’enfants délaissés par leurs parents, elle savait parfaitement que tout n’allait pas toujours comme on le voulait, avec un enfant.
— Si ! Là n’est pas la question, mais quand il s’agit de maternité, Mallo, tu es complètement happée par ton enfant, et la mort de Tucker t’a déjà anéantie, aussi l’idée que tu puisses avoir un autre enfant… J’admets que cela te permettrait d’avancer, mais es-tu sûre d’être prête ? Et puis concevoir ce projet toute seule… Que se passera-t-il si…
Mallory secoua la tête.
— Non, pas de « et si », Braden. À moins que tu veuilles que j’en reste toujours au même point. Il y aura toujours des « et si ». J’ai décidé de les gérer un à un quand ils se présenteront, s’ils se présentent. Cela fait partie de la vie.
Braden reposa sa fourchette, sans avoir fini son steak. Il avait à peine touché à ses pommes de terre.
— Tu as vraiment réfléchi à tous les aspects de la question, constata-t-il en rivant ses yeux aux siens.
— Oui, j’y pense depuis des mois, lui confia Mallory. Tu te souviens en novembre dernier, quand je t’ai dit que Tamara m’avait adressé un homme dont la mère venait de mourir en prison en donnant naissance à un enfant ? Il s’était soudain retrouvé tuteur d’un nouveau-né sans même avoir su que sa mère était enceinte, tu te rappelles ?
Elle comptait se référer à cet exemple pour lui expliquer comment elle en était arrivée à cette décision. De cette façon, Braden comprendrait sa démarche.
Il hocha la tête.
— Oui, il me semblait d’ailleurs qu’il y avait une attirance entre vous.
— C’est ce que Tamara a tenté de me faire croire alors qu’en réalité, et je le savais depuis le début, c’était elle qui fantasmait sur lui.
Toutefois, eu égard à son passé, cette dernière était incapable de tenir un bébé dans ses bras, ce qui constituait un problème majeur pour envisager une relation avec cet homme nouvellement père. C’était encore parfois le cas, mais tous deux travaillaient pour qu’elle surmonte son blocage, et il n’y avait aucun doute dans l’esprit de quiconque que Tamara adorait cette petite fille ; Mallory pouvait d’ailleurs s’en rendre compte quand son amie venait chercher Diamond Rose au jardin d’enfants, sans Flint.
— L’exemple de Tamara a été édifiant, reprit-elle. J’ai beaucoup appris de son courage, de la façon dont elle s’est battue contre ses propres démons pour se donner la chance d’être enfin heureuse et de contribuer au bonheur de son entourage. Je dois m’en tenir à ma décision, Braden. Je ne peux pas laisser mon passé entraver mon futur.
C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait accepté de passer Noël dernier sur un yacht avec de vieux amis de l’université et non en compagnie de Braden, comme par le passé. Il rentrait toujours en Caroline du Nord pour les fêtes de fin d’année, afin d’être avec sa mère et sa sœur, et l’invitait systématiquement pour qu’elle ne soit pas seule durant ces périodes festives.
Bon, cette croisière n’avait pas été son meilleur Noël, elle le reconnaissait, mais tout s’était bien déroulé.
— OK, dit subitement Braden.
Puis, posant les mains sur la table, il la regarda droit dans les yeux un instant avant de desserrer sa cravate et de héler la serveuse pour l’addition.
— OK quoi ?
— OK, tu vas aller au bout de ce projet.
Mallory sentit un sourire lui jaillir des lèvres.
— Et j’ai ton soutien ?
— Bien sûr. Je t’ai dit le jour de notre divorce que tu l’aurais toujours. C’était inconditionnel, Mallo.
Les yeux de Mallory se remplirent de larmes.
— Merci.
Elle hocha la tête et se leva, laissant Braden seul à la table, sa carte de crédit en main, car elle savait que c’était ce qu’il attendait d’elle.


- 3 -
Aïe, aïe, aïe, Mallory allait avoir un bébé !
À 1 heure du matin, Braden faisait les cent pas en tenue d’Adam dans la cuisine de son luxueux appartement qui donnait sur la plage, à deux pas du port. Il n’arrivait pas à se sortir cette idée de la tête !
Juste après le dîner, il s’était rendu au bureau pour vérifier à nouveau les chiffres liés à sa nouvelle acquisition foncière au nord de L.A. Il avait relu attentivement le devis du maître d’œuvre, celui de son architecte, le même que celui qui s’était chargé de son immeuble de San Diego, là où Braden Property Management avait établi ses quartiers au tout début et résidait encore.
Les locaux de L.A. seraient, à quelques exceptions près liées au terrain, en tout point semblables et porteraient le même nom. Il fut un temps où Braden avait songé que sa deuxième grande aventure s’appellerait Braden Property Management & fils, mais cette époque-là était révolue depuis belle lurette.
Durant le dîner, contrairement à ses intentions, il n’avait pas annoncé à Mallory qu’il allait déménager ; il s’en était rendu compte après avoir réglé l’addition, et alors qu’il regagnait sa voiture.
Nom de Dieu ! Mallory allait avoir un bébé. Un bébé toute seule.
Braden était psychologiquement prêt à apprendre de la bouche de son ex-femme qu’elle avait rencontré un nouvel homme, même à affronter l’idée qu’elle se remarie, car ces nouvelles auraient donné un cap tout différent à son avenir. Ainsi, il aurait été préparé à la famille qu’elle aurait ensuite fondée. Une qui, cette fois, aurait tenu.
Même si elle n’avait pas abordé le sujet durant le dîner, Braden se doutait qu’à trente-trois ans, Mallory devait forcément penser à son horloge biologique. Elle était un vrai gourou en termes de développement des enfants et croyait fermement que la meilleure chance d’en avoir un robuste et en bonne santé, c’était de le concevoir avant trente-cinq ans. Or, dans leur ancienne vie, elle souhaitait en avoir entre deux et quatre.
À l’époque, arrogant de jeunesse, Braden lui répondait que les femmes de quarante ans pouvaient avoir des bébés sans difficulté. C’était aussi une façon de calmer les ardeurs de Mallory à devenir mère et la tension qu’elle commençait à éprouver trois ans après leur mariage, parce qu’ils avaient toujours des rapports protégés : en effet, ils montaient chacun leur société, et attendaient d’être financièrement stables pour fonder une famille.
Il aurait été sans doute plus avisé de gérer la tension au lieu de l’étouffer, de reconnaître la légitimité de ce qu’elle éprouvait, et de compatir avec elle.
Compatir… Mallory n’était pas la seule à avoir suivi une thérapie après le décès de Tucker. Selon sa propre psy, c’était ce que Braden aurait dû faire lorsque le chagrin de Mallory se déversait tel le déluge dans leur foyer au point qu’il avait fini par fuir.
Il avait été incapable d’affronter la situation, n’avait pas su l’aider.
Or, ce dont elle aurait apparemment eu besoin, c’était de sa compassion, de sa présence pendant qu’elle faisait son deuil. « Il faut l’épauler », lui avait-on répété. Braden savait ce que ces mots voulaient dire, sans en saisir vraiment le concept. De même lorsqu’on lui avait conseillé de partager sa propre peine avec Mallory. La thérapie n’avait pas duré longtemps.
Se rendant dans son bureau au lieu d’aller au lit, Braden s’assit devant son écran, un verre de lait à la main. Il ouvrit le dossier qu’il avait déjà consulté au travail, un peu plus tôt…
Allons, il n’était pas en mesure de travailler.
Ce qui l’obsédait, c’était la PMA.
Durant le dîner, pendant quelques instants, il avait retrouvé la Mallory d’avant, celle qui n’était pas écrasée de douleur où qu’elle aille et quoi qu’elle fasse. Dans l’éclat de ses yeux, la façon de se tenir, il avait retrouvé en elle celle qui avait chamboulé son existence, autrefois, avec sa beauté et son amour de la vie. Et l’espace d’une seconde, il était retombé amoureux.
Une précieuse seconde durant laquelle il avait oublié qu’à cause de lui, elle n’avait pas pu embrasser son bébé pour la dernière fois, avant de le mettre au lit. Le changer, lui donner son bain, le nourrir, le tenir dans ses bras, le bercer pour la dernière fois. Tout cela, c’était une baby-sitter qui s’en était chargée.
Le lendemain matin, le médecin légiste se trouvait déjà chez eux quand ils étaient rentrés. Et les seins de Mallory débordaient de lait…
Braden avait revécu cette scène des centaines de fois, et elle était toujours aussi douloureuse. Il vida son verre.
Ce soir, il avait vu Mallory redresser les épaules, il ne pouvait pas tuer dans l’œuf ce nouvel élan, quelles que fussent ses réserves face à son projet, et même si celles-ci étaient des plus fondées.
Il avait toujours les yeux rivés à son ordinateur.
Pour la soutenir dans cette PMA, il devait tout connaître sur le sujet…
Une heure plus tard, il l’appelait.
— Braden ? Il est 2 heures du matin ! Que se passe-t-il ?
— Tu ne m’as pas dit quand tu allais à la clinique pour la première insémination artificielle ! Si ça se trouve, c’est demain. Or, je voudrais en discuter un peu avec toi, avant.
— Demain, on est samedi, lui rappela Mallory. Mon rendez-vous est pour lundi, après le travail, sauf si mon ovulation n’a pas lieu le jour prévu.
Donc, c’était imminent.
— C’est moi qui étais à l’initiative de ce dîner. Quand comptais-tu donc me mettre au courant ?
Eh, mon vieux ! Tu n’as pas du tout l’air d’un ex-mari amical et d’un grand soutien !
— J’allais te proposer un dîner pour t’en parler, et quand tu m’as appelée mercredi pour qu’on se voie ce soir, je me suis dit que ce serait l’occasion pour te l’annoncer.
Sans prendre en compte l’heure tardive, toujours sous le choc de la nouvelle, Braden enchaîna :
— Et j’imagine qu’étant donné ton âge et ton excellente santé tu envisages soit une IIU, soit une IIC.
Il avait les yeux rivés à son écran : Insémination intra-utérine ou Insémination intracervicale, telles étaient les deux options les plus probables pour elle, en avait-il déduit après ses recherches en ligne. Évidemment, il y avait aussi l’intravaginale…
— Franchement, Braden, tu veux discuter de cela à 2 heures du matin ?
— L’insémination par voie vaginale est de loin la moins chère, la moins invasive et la moins pénible, mais les chances de concevoir dès la première fois sont bien peu élevées. L’IIC n’est pas très coûteuse non plus et moins inconfortable que l’IIU, dont le taux de succès est cependant plus élevé. Je pense que c’est cette technique-là qui convient le mieux, dans ton cas. Il faut minimiser les risques de déception.
— Je suis tout à fait préparée à l’idée que cela prendra plusieurs mois.
Elle bâilla et Braden entendit presque un son amusé.
Ce fut alors qu’il ressentit un élancement du côté de son bas-ventre… avant de se ressaisir bien vite ! C’était à Mallory qu’il parlait, une femme que le rôle d’épouse n’intéressait plus du tout, une fois qu’elle était mère.
Mallory, qui avait été incapable de concevoir le moindre désir pour lui après la mort de leur fils.
Parce qu’elle se sentait coupable des orgasmes incroyables qu’il lui avait donnés, cette nuit-là.
Pour lui aussi, cela avait été la plus belle nuit de sa vie, mais il n’en avait pas pour autant conçu de la culpabilité.
— On peut se voir ce week-end ? demanda-t-il.
— Si tu veux, répondit-elle, nouveau bâillement à l’appui.
— Je compte faire du bateau, dimanche. Tu es partante pour une partie de pêche ?
— Je préférerais m’allonger sur le pont et profiter du soleil printanier.
Bien sûr ! Ils étaient sortis de nombreuses fois en mer, et Mallory n’avait jamais pêché de poisson ; il fallait dire qu’elle n’avait essayé qu’une ou deux fois, et encore, parce qu’il l’avait harcelée jusqu’à ce qu’elle cède.
Si elle avait un garçon, qui allait lui apprendre à pêcher à la ligne ?
Cela dit, connaissant Mallory, Braden songea qu’elle avait sûrement déjà repéré un cours destiné aux enfants pour leur apprendre à développer leurs capacités en la matière.
— 7 heures dimanche, c’est trop tôt pour toi ou ça te convient ?
Ainsi, ils ne seraient pas pressés par le temps pour discuter.
— C’est bon.
Et ainsi, il pourrait aussi lui faire part de son projet à L.A.
— On se retrouve sur le quai ?
— OK.
— Parfait. On pourra…
— Non, Braden, maintenant, je vais dormir. Bonne nuit.
Et il l’entendit rire avant de raccrocher.
   
   
Vêtue d’un legging, d’une chemise noire à manches courtes et chaussée de tennis, un ruban retenant ses cheveux bruns en arrière, Mallory monta sur le bateau que Braden possédait déjà quand elle l’avait rencontré, huit ans plus tôt. Elle avait apporté un saladier rempli de fruits coupés en morceaux.
À bord, il l’attendait avec un plateau de doughnuts.
Regardant ce que chacun avait prévu, ils éclatèrent de rire.
— Il y a des choses qui ne changent pas, lança Mallory.
Curieux ! Elle n’était pas aussi angoissée qu’elle aurait dû l’être à l’idée de passer une partie de son dimanche avec son ex-mari. Il était vrai qu’après trois ans d’une relation amicale réussie, Braden et elle pouvaient tout à fait passer quelques heures seuls sur l’Océan. D’ailleurs, il était probable qu’ils ne quittent même pas le port.
Braden avait installé un transat pour elle sur le pont, peut-être d’ailleurs celui qu’elle utilisait autrefois.
Mallory ouvrit son saladier et le posa sur un des bancs, ainsi que des assiettes en carton, des serviettes en papier et des fourchettes en plastique. Braden mit le moteur en marche, se prépara une assiette et revint à la barre. Le bateau était doté d’une petite cabine et, notant le mug de voyage qui se trouvait près du gouvernail, Mallory y descendit en quête du café qu’il avait donc préparé. Elle s’en servit une bonne tasse puis remonta sur le pont où elle se prépara à son tour une assiette de fruits et de doughnuts, avant d’enfiler un sweat-shirt à capuche, et de s’installer dans le transat. Quand le soleil serait plus haut dans le ciel, elle enlèverait son sweat-shirt pour bronzer un peu.
Et à un moment ou un autre, Braden allait venir lui parler. Sans doute pour s’assurer qu’elle avait bien mesuré à quoi elle s’engageait avec sa PMA, et pour lui apprendre aussi, supposa-t-elle, qu’il avait rencontré quelqu’un.
Ce qui était parfait.
Elle l’écouterait et le soutiendrait dans cette nouvelle tentative, comme toujours. Mais pour l’heure, elle voulait profiter de ce doux moment pour se relaxer.
— Tu peux monter jusqu’ici ?
Alors qu’elle s’assoupissait, blottie si confortablement dans le transat, sous la caresse du soleil et l’air frais et printanier de San Diego, Mallory entendit soudain Braden l’appeler. N’étant pas d’humeur à écouter les confidences de son ex-mari sur sa nouvelle petite amie, elle hésita : et si elle faisait semblant de dormir ?
Le moteur s’arrêta et elle perçut des bruits de pas : Braden était en train de sortir sa canne à pêche pour la lancer dans l’eau. Jusque-là, il avait dû rester assis près de la proue, à contempler les bateaux à l’horizon ; elle lui disait toujours qu’il passait plus de temps à rêver qu’à pêcher quand il sortait en mer, ce qui d’ailleurs n’était pas un reproche.
Étant donné qu’il portait le poids du monde sur ses épaules, Braden ne se reposait jamais assez. Soudain, Mallory se le représenta à l’avant du bateau, les cheveux volant au vent… Assez ! L’image était trop excitante, et la sensation d’intimité qui les avait unis autrefois n’avait plus lieu d’être, à présent.
— Mallo ?
— J’arrive.
Bon, pas le choix ! Remettant ses lunettes de soleil, Mallory ouvrit les yeux : ils voguaient depuis une demi-heure à peine, elle pouvait donc oublier son temps de détente !
Allons, le lendemain soir, elle serait peut-être enceinte et les éventuels projets de mariage de Braden n’affecteraient alors en rien sa joie.
Le rejoignant à la proue du bateau, elle s’assit en face de lui, puis s’adossa à la rambarde, genoux repliés devant elle. Braden portait un jean et des tennis achetés après leur divorce, en revanche, ce T-shirt vert forêt, elle l’avait déjà lavé. La brise marine jouait dans les cheveux de Braden, mais il ne semblait pas s’en apercevoir.
Il avait l’air libre, un rien sauvage.
Sa carrure était toujours aussi impressionnante…
— Tu m’as demandé de te soutenir dans cette aventure, commença-t-il.
Aventure ? Ce n’est pas le terme que Mallory aurait employé mais elle comprenait tout à fait le choix de Braden, et d’ailleurs, le nom qu’il donnait à son projet ne devait en rien la tracasser. Elle hocha la tête.
— J’aimerais toutefois te faire part des inquiétudes que je nourris à ce sujet.
Non, il ne gâcherait pas sa bonne humeur, encore que ce ne devait pas être l’intention de son ex-mari, il cherchait juste à l’aider, elle comprenait.
— Et quelles sont-elles ?
Tendant une main, Braden jeta un coup d’œil placide à sa ligne, à l’avant du bateau.
— La plupart sont…
S’interrompant, il soupira.
— Bon, il y a une chose qui me préoccupe particulièrement, mais j’ai une proposition à te faire pour y remédier.
Pourquoi Braden avait-il soudain la voix enrouée ? Le cœur cognant plus fort, Mallory scruta son ex-mari : il s’inquiétait vraiment pour elle.
Ce qui l’alarma réellement.
— Et quelle est cette proposition ?
Braden fronça les sourcils.
— Je voudrais d’abord t’expliquer ce qui me tracasse avant de passer à la solution.
S’ils avaient été mariés, Mallory aurait eu la sensation qu’il lui adressait un reproche mais en l’occurrence, elle lui sourit : il était si prévisible avec sa manie de procéder étape par étape, de ne rien dévoiler avant le moment opportun. C’en était touchant.
— Bien sûr, dit-elle.
— C’est le chromosome Y qui me tracasse, enchaîna alors Braden, la prenant complètement au dépourvu.
Elle s’attendait à un sermon sur le fait d’être parent isolé, de s’engager dans une vie qui nécessitait d’être à deux, elle pensait qu’il craignait que, si elle donnait naissance à un fils, celui-ci n’ait pas de référent masculin.
Ou quelqu’un pour l’emmener pêcher.
— Tu ne connaîtras pas le patrimoine génétique de sa famille, poursuivit Braden.
Mallory garda le silence, attendant de comprendre où il voulait en venir pour lui répondre.
— L’Institut de recherche national sur le génome humain a répertorié quarante-huit maladies génétiques connues que l’on peut transmettre à son enfant, sans compter celles qui surviennent quand les gènes de deux personnes sont incompatibles. Dans ce cas, les risques de fausse couche augmentent sensiblement, mais ce n’est même pas de cela qu’il s’agit.
Mallory ne pouvait pas le contredire… Elle sentit en revanche sa bonne humeur diminuer un peu, malgré elle : qu’à cela ne tienne, elle irait jusqu’au bout de son projet !
— Cela fait des décennies que des femmes ayant eu recours à des donneurs ont accouché de bébés en parfaite santé.
— Mais certaines ont aussi mis au monde des enfants handicapés.
— Tout comme pour les couples mariés.
Et d’ailleurs, cela aurait tout à fait pu leur arriver.
— Mais au moins, quand tu connais le chromosome Y, tu prends le cas échéant des mesures préventives, ou tu perçois le problème rapidement.
Elle n’avait pas de réponse précise à apporter à Braden, sauf ce qu’elle lui avait déjà dit.
— Tu as subi trop d’épreuves, Mallo, poursuivit-il. Je suis de tout cœur avec toi dans ton projet, je suis enthousiaste de voir que tu reprends le contrôle de ta vie, que tu envisages l’avenir sous un jour meilleur.
Braden, enthousiaste ? Ce n’était pas un adjectif que Mallory aurait spontanément associé à son ex-mari, du moins pas depuis la mort de Tucker. Avant, il lui arrivait parfois de l’être, plus qu’il n’en avait conscience sans doute, même si cela s’était déjà fait plus rare quand elle était enceinte.
Avait-il changé à cause de sa grossesse ?
Avaient-ils divorcé pour autre chose que leur réaction antinomique face à la tragédie qui les avait frappés et qui avait finalement eu raison de la confiance affective qu’ils avaient l’un envers l’autre ?
— Je suis inquiet, Mallo, reprit Braden après un long silence. Vraiment inquiet. Plus j’y pense, et plus je me fais du souci pour toi au point que je ne sais plus si je peux te soutenir dans ce projet, avec cette énorme inconnue.
Eh bien, elle irait seule jusqu’au bout de son projet, de toute façon, sa décision était prise, et elle avait conscience depuis le début que l’approbation de Braden ne lui était pas acquise.
Pourtant, Mallory sentait le souffle de la tristesse revenir vers elle, rôder autour de son cœur.
— Je me tracasse car je me demande ce que tu ferais si tu devais perdre un second enfant.
Le timbre de voix de Braden était empreint d’une réelle compassion qu’il ne lui avait pas témoignée depuis une éternité.
— Dans la vie, il n’y a jamais de garanties, Braden. Cet enfant pourrait tout à fait être fauché par une voiture, ou la foudre. Mais vois-tu, je refuse que le passé me vole mon avenir.
C’étaient exactement les termes qu’elle avait employés pour raisonner Tamara. Depuis quand étaient-ils devenus son leitmotiv ? Elle l’ignorait, elle savait juste qu’elle ressentait cette vérité au plus profond de son être.
— Mais pourquoi jouer avec le destin alors que tu as le choix de procéder autrement ?
N’ayant pas de réponse toute prête, Mallory réfléchit à ce que Braden venait de dire. C’était elle qui l’avait inclus dans sa démarche en lui demandant son soutien, et ce qu’il pensait vraiment importait bien plus pour elle qu’un acquiescement hypocrite à tout ce qu’elle faisait ou disait.
Elle accordait une grande valeur à son opinion et elle tenait à ce qu’il l’exprime, car cela signifiait qu’elle comptait pour lui.
— Tu as besoin de connaître le patrimoine génétique de ton enfant, reprit-il. Ou du moins d’en savoir le plus possible sur le père, bien plus que les informations que te donnera une banque de sperme ! Il faut que tu saches si son grand-père par exemple n’était pas sujet à des crises d’angoisse, ou si toute sa famille n’était pas une bande de bons à rien.
— Bien… Et que me conseilles-tu donc de faire, Bray ? Publier une annonce dans le journal indiquant que je suis en quête de sperme dont on connaît le patrimoine génétique ?
— Non, bien sûr que non.
— Quoi, alors ?
Au moment où elle posa la question, Mallory se souvint que Braden lui avait dit avoir une solution à son problème, un plan B qui gommerait tous ses soucis.
— Laisse-moi être le donneur.
À cet instant, une vague soulevée par un bateau qui se rapprochait d’eux heurta le leur, et Mallory s’accrocha au bastingage, l’agrippant à en avoir des fourmillements dans la main.


- 4 -
Braden considéra Mallory : main crispée sur la rambarde, bouche ouverte, elle le regardait fixement, comme s’il avait perdu la tête.
Mais ce n’était pas le cas, au contraire, il était en possession de toutes ses facultés intellectuelles.
Il se devait d’agir ainsi, même s’il n’en avait pas forcément envie et s’il redoutait les imbroglios qui s’ensuivraient.
Mais il ne pouvait faire autrement.
Il devait au moins cela à Mallory.
— Je sais que tu luttes déjà contre la peur de perdre un deuxième enfant, reprit-il, désireux de s’en tenir à l’aspect pratique pour s’en sortir.
C’était d’ailleurs toujours la conduite à tenir dans les situations délicates.
— Il faut que tu écartes le maximum de risques. Souviens-toi, lors de ta première grossesse, tu étais inquiète car tu ne connaissais pas ta propre famille et le fait de connaître la mienne t’aidait à gérer tes peurs.
Mallory referma la bouche, sans pour autant cesser de darder sur lui des yeux toujours écarquillés.
— On ignore si la génétique a un rapport avec la mort subite du nourrisson, mais je sais que dans ma famille, cela n’est jamais arrivé, poursuivit-il.
Les épaules de Mallory s’affaissèrent d’un coup et toute trace de joie s’envola de son visage, ce qui n’était certainement pas l’objectif de Braden. Néanmoins, c’était une réaction habituelle chez elle, lorsqu’ils échangeaient en toute franchise, tous les deux. En l’occurrence, il ne pouvait pas abandonner la discussion.
— Il n’existe aucune garantie, Mallo, toi et moi le savons mieux que quiconque, mais en ce qui concerne mes gènes, je crois pouvoir affirmer qu’ils sont sains.
Après le décès de Tucker, Braden s’était soumis à toute une série de tests génétiques, et les membres de sa famille avaient eux aussi subi un dépistage, les résultats ayant montré que ceux-ci et lui-même n’avaient aucune prédisposition pour toutes les maladies recherchées. Il en avait alors informé Mallory.
Ce qui avait été une grave erreur : elle en avait tout de suite déduit qu’il rejetait la faute sur elle pour le décès de Tucker.
— Nous savons aussi que nous n’avons pas de problèmes pour nous reproduire ensemble.
Ils avaient conçu Tucker le premier mois après avoir arrêté tout contraceptif.
— Plus vite tu tomberas enceinte, après le début de la procédure, moins tu seras angoissée.
Il la vit cligner des yeux et en conclut qu’elle l’autorisait à poursuivre.
— Et surtout, si l’enfant venait à tomber malade ou à se blesser gravement, requérait une transfusion sanguine ou un don d’organe, nous serions deux à pouvoir l’aider.
Mallory relâcha alors le bastingage et, entourant ses genoux de ses bras, porta le regard vers l’Océan. Allait-elle l’envoyer promener ?
Il enchaîna bien vite, ayant eu le temps de penser à tout depuis leur dîner :
— Nous pourrons établir un contrat devant notaire stipulant que tu es la seule responsable légale de l’enfant, et que je n’ai aucun droit sur lui, pas plus qu’un donneur anonyme n’en aurait.
Enfin, Braden recourut à un dernier argument qui lui avait traversé l’esprit :
— Ainsi, tu économiserais aussi de l’argent. Car tu n’aurais pas à payer pour mon sperme.
À ces mots, Mallory tourna à nouveau la tête vers lui, et sans qu’il comprenne pourquoi, Braden sentit les palpitations de son cœur s’accélérer.
— Tu es en train de me proposer d’avoir un rapport sexuel avec toi ?
Au son de sa voix un peu plus aiguë que d’ordinaire, il n’aurait su dire si elle était offensée, ou juste choquée, mais au moins, elle avait parlé.
— Bien sûr que non, éluda-t-il rapidement pour la tranquilliser, autant que pour se rassurer lui-même, d’ailleurs. Je laisserai un échantillon à la clinique, mais ce sera un don gratuit qui te sera spécifiquement destiné.
Elle n’aurait donc que la procédure d’insémination artificielle à régler.
— Et si tu choisis la technique IIU, tes chances de concevoir dès la première fois seront plus élevées que lors d’un rapport.
Mallory secoua alors la tête.
— Quoi ? demanda Braden.
— Tu te rends
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